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■ C’est son charme: Do-
minique Hummel est un
homme de formules. El-
les sont autant d’éclats
d’une intelligence bril-
lante et agile, et tou-
jours riches de sens.
Prenons-en une parmi
d’autres, à la jolie méca-
nique sonore : «La vie
est faite de rencontres
fondamentales et d’exi-
gences essentielles». Eh
bien, elle résume le par-
cours de notre person-
nage, marqué à la fois
par la personnalité de
René Uhrich «ce grand
seigneur» de l’économie
alsacienne qui fut son
mentor à la Chambre de
commerce de Stras-
bourg, et par celle de
Jean-Pierre Raffarin, cet
« ingénieur de la rela-
tion», qu’il rencontra au
Parlement européen
avant de le suivre pour
aller piloter avec lui la
jeune et dynamique ins-
titution qu’était alors la
région Poitou-Charentes.

PDG,
inventeur et
observateur
«On ne renonce jamais à
rêver le monde. Il faut
inventer». Et voilà pour
la résolution de cet hom-
me qui semble beaucoup
s’amuser en excellant à
la tête du Futuroscope
depuis un septennat... Il
s’y emploie à rendre lu-
dique la science, l’auda-
ce et l’émerveillement,
un programme politique
en somme, dans une
arène plus vivante et
plus gaie que celles,
trop contraignantes à
son goût, des institu-
tions de la République.
Personnalité accomplie
dans l’Ouest, ce grand
Alsacien, honoré par
Fond’Action pour ses
qualités d’entrepreneur,
n’en garde pas moins un
regard définitivement
curieux et tendre pour
sa terre natale. Une am-
bition aussi, qui transpa-
raît à chaque respiration
de ses analyses. Cet ex-
pert du tourisme fran-
çais, qui croit dans sa
région, ne voudrait-il
pas lui donner «un nou-
veau goût du bonheur»?
Rien que ça... O. P.

Dominique Hummel / PDG du Futuroscope

«Les valeurs de l’Alsace sont
fondamentalement modernes»
Le PDG du Futuroscope, lauréat du prix d’honneur de Fond’Action Alsace -qui lui a été remis hier soir à Ribeauvillé- appelle
la région à s’ouvrir sur le monde, et à croire en ses valeurs : « Elles ont de l’avenir dans le nouveau monde qui naît ».
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Dominique Hummel : « La vie est faite de rencontres fondamentales et d’exigences essentielles. » (Document remis)

■ Avec 100 000 visiteurs de
plus en 2009, le Futuroscope a
triplé ses bénéfices. Un résul-
tat net de 7 millions d’euros
pour un chiffre d’affaires de 80
millions d’euros... Comment
expliquez-vous ce petit miracle
d’optimisme dans la déprime
générale ?
- C’est le résultat d’un para-
doxe : l’envie de vacances
n’a jamais été aussi puissan-
te que cette année ! Plus en-
core que les années précé-
dentes, les Français sont res-
tés en France et ils optent,
désormais, pour de courts
séjours. Dans les moments
de dépression collective, on
a tendance à privilégier les
bonheurs individuels et les
parcs d’attractions répon-
dent à ce besoin. Ils offrent
une expérience puissante
-sur le mode « ici, je me libè-
re de l’ordinaire »- où le lien
familial ou amical va s’enri-
chir.

«Une problématique
subtile

du changement
dans la continuité»

- Ce succès singulier peut-il
être durable ?
- C’est une belle année de
croissance pour l’ensemble
des parcs d’attractions, mais
plus encore pour ceux qui
ont fait des efforts. Pour res-
ter en vie dans ce métier, il
faut bouger en permanence.
Cela suppose une probléma-
tique subtile du changement
dans la continuité. Un re-
nouvellement à un rythme
régulier des attractions avec
des nouveautés tous les ans.
C’est la politique que nous
avons menée au Futurosco-
pe en trouvant progressive-
ment un équilibre de notre
offre avec un tiers de
contemplatif, un tiers d’in-
teractif et un tiers d’expé-
riences. J’ai la conviction
que l’avenir des parcs uni-
ques, c’est d’intégrer de la
culture dans le divertisse-
ment -comme EuropaPark
est aussi en train de le faire-
et, à l’inverse, de ramener
du ludique dans les parcs
scientifiques.
- Avec la nouvelle attraction
d’Arthur et les minimoys qui
ouvre chez vous en décembre,
le Futuroscope est dans la ten-
dance...
- C’est Luc Besson qui est ve-
nu vers nous. Nous étions
faits pour travailler ensem-
ble... C’est à la fois un chef
d’entreprise de PME de hau-
te technologie et un réalisa-
teur passionné d’émotions.
Il aime tout ce que nous ai-
mons : les effets techniques,
la créativité dans les images
et l’exigence. Avec la 3D ac-
tive et la plate-forme hy-
draulique, la nouvelle attrac-
tion sera exceptionnelle...
Mais nous travaillons aussi à
la Maison de demain, imagi-
née par des architectes, qui
sera un laboratoire pour la
basse consommation et la
hi-tech domestique.

- La crise a-t-elle une influence
sur les attentes des visiteurs ?
- Oui. Il y a manifestement
une nouvelle hiérarchie de
la consommation. La priori-
té, c’est nourrir le lien avec
sa famille et ses amis. Dans
ce pays qui, jusqu’à présent,
épargnait beaucoup -l’un
des taux les plus élevés du
monde- le loisir intelligent
qui vient désormais en tête
des désirs et des envies
prend une place nouvelle
dans les priorités budgétai-
res des ménages.

«Le tourisme
n’a jamais eu

de vraie reconnaissance
économique»

- Le chef d’entreprise serein
que vous êtes voit-il, mieux
que d’autres, la « sortie de cri-
se » sur laquelle on théorise à
perte de vue ?
- La convalescence sera plus
longue que ce qu’on nous
annonce... 500000 emplois
industriels ont été perdus et
ce ne sont pas les emplois
d’accompagnement qui vont
les remplacer... Il faut faire
attention aux illusions : en
France, le choc est amorti
parce que la moitié du pays
vit d’emplois protégés et
profite de stabilisateurs éco-
nomiques colossaux. Du cô-
té positif, j’observe une
confiance nouvelle, justifiée
ou non, dans la capacité du
politique à changer les cho-
ses. La réflexion sur le mo-
dèle du capitalisme est aussi
un enjeu considérable. Le
capitalisme rhénan et ses
valeurs plutôt que le capita-
lisme anglo-saxon sans
âme? Mais je ne sais pas si
on pourra faire l’histoire à
l’envers...

- Le tourisme peut-il jouer un
rôle particulier dans la repri-
se ?
- J’en suis persuadé ! L’atout
tourisme est considérable.
Nous sommes le premier
contributeur de l’économie :
7 % du PIB -contre 5 à 6 %
seulement pour le BTP ou
les transports- et deux mil-
lions d’emplois qui ne ris-
quent pas d’être délocali-
sés... Je milite depuis long-
temps pour que ce secteur
-qui a un potentiel qualitatif
et social considérable avec
un rayonnement territorial
exceptionnel- soit considéré
comme stratégique. Mais là,
nous avons un vrai problè-
me de gouvernance : le tou-
risme n’a jamais eu de vraie
reconnaissance économique
parce qu’il ne bénéficie pas
d’un rapport de forces poli-
tique favorable : il n’est pas
électeur...
- Que représente à vos yeux le
Prix Fond’Action ?
- C’est un joli baiser de l’Al-
sace et ça vient nourrir mon
lien avec elle... Même à Poi-
tiers je ne l’oublie jamais :
Aquaticshow et Astoria pro-
ductions, des entreprises al-
saciennes, sont d’ailleurs
très actives au Futurosco-
pe...
- Cette Alsace que vous obser-
vez de l’extérieur, quel regard
portez-vous sur elle ?
- Elle a, plus que d’autres ré-
gions, un besoin de recon-
naissance très spécifique. Et
il se traduit parfois par une
peur de l’autre... qui n’a pas
lieu d’être. Je constate un
grand malentendu : contrai-
rement à ce que pense l’Al-
sace, la France l’aime ! Il y a
un énorme désir de décou-
verte. Il faut accepter l’idée
que les Français ont beau-
coup de sympathie pour
l’Alsacien mais pas forcé-

ment d’empathie : ils veulent
aller chez lui, mais pas être
comme lui. L’identité alsa-
cienne ne doit pas être un
enfermement et la région
doit s’interroger sur sa rela-
tion avec le territoire. Elle
doit assumer ce qui la diffé-
rencie mais elle progressera
lorsqu’elle assumera aussi
sa part de banalité... Je pen-
se que le nouvelle généra-
tion qui arrive parviendra à
dépasser le fameux com-
plexe de l’enfant adopté
théorisé par Hoffet parce
qu’elle n’a pas du tout la
même relation à l’histoire.

«Les déclinologues
alsaciens

me font sourire...»

- C’est à dire...
- Je crois qu’elle devra
construire l’Alsace de de-
main au-delà de l’axe fran-
co-allemand. Et ce sera un
bien qui va permettre d’ou-
vrir la région au monde. Les
Alsaciens doivent avoir
conscience que bon nombre
de leurs valeurs traditionnel-
les sont fondamentalement
modernes et ont de l’avenir
dans le monde de demain :
le rapport à l’espace, la rela-
tion à l’environnement, le
phénomène associatif, le
poids des banques de proxi-
mité... Notre grande moder-
nité, c’est notre capacité à
marier les contraires : la ri-
gueur, le sérieux, la fidélité
à la parole donnée mais aus-
si la légèreté comme celle
d’Ungerer. Un esprit de géo-
métrie qu’on marie à beau-
coup de finesse... J’y vois un
nouvel humanisme qui a
une dimension universelle.
Alors, les déclinologues al-
saciens me font sourire...

- Armée de tels atouts, l’Alsace
ne se « vendrait »-elle pas
bien ?
- Elle peut faire mieux...
Pour les professionnels du
tourisme, c’est une terre bé-
nie des dieux ! Elle a à la fois
une identité et des icônes
mais, attention, la marchan-
disation est allée, à mon
sens, un peu trop loin. Il ne
faut pas trop jouer avec les «
C» (cathédrale, colombages,
cigognes, cuisine, choucrou-
te...). Sur les marchés de
Noël, par exemple, on frôle
parfois la caricature et on
galvaude notre originalité.
Plus généralement, le rap-
port de l’Alsacien à la com-
munication est compliqué :
sa fameuse pudeur, par
exemple, c’est un petit bout
de vanité quelque part...
qu’il faut sans doute corri-
ger.
- Vous dites que le tourisme
« est une scène sur laquelle le
territoire présente son image ».
Comment optimiser le scéna-
rio ?
- La machinerie -les grands
équipements comme le
Mamcs (Musée d’art moder-
ne et contemporain de
Strasbourg, ndlr) par exem-
ple- fonctionne bien mais il
faut mieux raconter l’histoi-
re, retrouver cette grande
tradition rhénane... Le Bios-
cope, en particulier, n’évo-
luera pas s’il ne raconte pas
quelque chose de l’Alsace et
à l’Alsace. Il doit s’incruster
dans le territoire. Et puis il y
a l’Europe ! D’une certaine
façon, elle ne se voit pas à
Strasbourg ! Mais les pistes
de découverte ne passent
pas par les institutions. Ce
sont les cultures du conti-
nent qui devront faire le
show. «Là-bas, vous allez vi-
vre l’Europe» : ça, ce serait
un sacré projet...

Propos recueillis
par Olivier Picard

En six dates
◗ 1954 : Naissance à Han-
genbieten (Bas-Rhin).
◗ 1980 : directeur du déve-
loppement à la Chambre de
commerce et d’industrie de
Strasbourg et du Bas-Rhin,
puis directeur général adjoint
chargé des services (1985).
◗ 1993 : directeur général
des services de la région
Poitou-Charentes.
◗ 1999 : administrateur de
PGA Motors (4 000 salariés)
et gérant de PGA Invest.
◗ 2002 : président du direc-
toire du Futuroscope.
◗ 2007 : vice-président de la
commission développement
économique et tourisme du
Conseil économique et social
de Poitou-Charentes.


